
LA localité de Goma, à l’estde la République démocra-tique du Congo (RDC), nerenvoie auprès de ceux quin’y ont jamais été, quel’image d’une zone de non-droit. Cette contre-publi-cité est en partie due auxviolences sexuelles perpé-trées par des groupesarmés qui sévissent no-tamment dans la région deNyirangongo, en s’atta-quant à des femmes dépla-cées, victimes de conflits.Surtout que l’action des au-torités en place, en vued’atténuer ce phénomènedéshumanisant, s’avère en-core trop timide, estimentdes organisations localesde défense des droits del’Homme.   Il convient pourtant de re-lever que Goma, ce n’estpas seulement ce sombretableau pour lequel, il estvrai, l’Etat central doit né-cessairement se mobiliserpour en gommer l’imageécornée. Goma, c’est aussiune ville ouverte à la mo-dernité, avec ses chausséesentièrement bitumées, sesjardins publics constam-ment entretenus et à l’inté-rieur desquels lesphotographes se tiennentprêts à vous proposer lesmeilleures prises de vuespossibles. Pour tout dire, Goma estune ville qui « bouge », aupoint de donner le vertigeau visiteur. Une vie y estorganisée au quotidien,avec des activités danstous les secteurs de l’éco-nomie : banque, grandedistribution, commerce,hôtellerie, restauration, té-léphonie mobile, transport,etc. Des snacks-bars et au-tres espaces de détenteproposent même à voir auxnoceurs et férus de ladanse. Cas du célèbre« Cap-Sud », un lieu de ren-contres par excellence où,en prenant un verre autourd’un plat de lapin braisé, levisiteur qui le désire peutesquisser quelques pas dela rumba congolaise ou au-tres rythmes modernes,jusqu’à des heures trèsavancées de la nuit, sur unepiste prévue à cet effet. Un espace « VIP » y estmême aménagé et permetà ceux qui aiment un peude discrétion, de jouir deleur intimité, sous des lu-mières tamisées. Des ser-veuses, vêtues d’unpantalon noir et d’une che-mise blanche assortied’une cravate, se tiennent àla disposition de la clien-tèle.Mais, de toute cette am-biance et activités, il va desoi que le secteur du trans-port reste l’un de ceux quisuscitent le plus de curio-sité chez les visiteurs deGoma. Et si le taxi-motoconstitue le principal

moyen utilisé par les popu-lations, en raison notam-ment de sa facilité dedéplacement dans une villequi, à certaines heures dela journée, croulent sousdes embouteillages surcertains axes de la ville, etde son coût jugé plus ac-cessible au plus grandnombre, par rapport àcelui pratiqué par les buset autres véhicules de par-ticuliers, il y a, à côté de cemode de transport des per-sonnes, celui des marchan-dises. Bien sûr, il y a toujours unepossibilité de recourir àdes camionnettes et ca-mions, selon que l’on dis-pose d’importants moyenspour faire déplacer un biend’un lieu à un autre. Maisdans la plupart des cas,pour les gagne-petit no-tamment, c’est le célèbre"Tshukudu" qui est solli-cité pour faire transporterdes planches, de la fer-raille, des sacs de ciment etautres provisions. 
MBOLO• Fabriqué artisa-nalement avec du bois, le"Tshukudu" ou "Chukudu"est une sorte de grandetrottinette à deux roues,qui mesure environ deuxmètres de long. Son chauf-feur, le "tshukudeur", estdonc amené à pousser plusqu'à patiner. Quand il estvide, il peut être utilisécomme une trottinetteclassique, en s'agenouillantdessus avec une jambe eten poussant avec l'autre.Tandis que lorsqu'il estchargé, il doit être poussésans à-coups. Le relief de Goma permet,cependant, souvent d'utili-ser la pente pour transpor-ter des marchandises sansavoir besoin de le pousser.Le conducteur s'installealors derrière le charge-ment et utilise son piedpour freiner en pressantun morceau de caoutchouccontre la roue arrière.
« En général, le Tshukudu
est pour son propriétaire, le
signe de la maturité, de la
bravoure et de l’indépen-
dance de ce dernier qui
peut, dès lors, subvenir à ses
besoins, à ceux de sa fa-
mille et éviter ainsi de ver-
ser dans la délinquance »,explique Alain. Et, le plussouvent, précise-t-il, le dé-tenteur de cet engin finitpar devenir propriétaire

d’une moto, après avoirsuffisamment épargné.Il faut dire que ce moyende transport de marchan-
dises, que l'on rencontrepartout dans la ville ou auquartier, a une si grandevaleur symbolique, qu’une

statue géante représentantun tshukudeur et son enginse dresse majestueuse-ment au rond-point d'un

jardin public du centre-ville. Ce qui participe, iné-vitablement, à la beauté età la singularité de la villede Goma. Notons, enfin, que si vousêtes Gabonais et que vousbrûlez d'envie de décou-vrir le Nord-Kivu, gardez-vous de dire « Mbolo !» aupremier Congolais quevous rencontrerez. Et sur-tout pas à une femme quevous pourriez ainsi cho-quer sans le savoir. Tantelle pourrait penser quevous parlez des bijoux defamille, car ce mot signifietout simplement « pénis »en Swahili, langue com-mune aux ressortissants decette région d’Afrique !

Pas un pas sans le " tshukudu " 
Transport de marchandises à Goma

Olivier NDEMBI
Goma/RDC
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Un tshukudeur transportant une dizaine de sacs de ciment sur sa machine. Photo de droite : Le tshukudu exige
à son conducteur du courage et de la force pour transporter des marchandises lourdes.
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